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LinORAL DE LA MER ROUGE 



I/un de nos collègues, H. Léon Vaillant, étant sur le 
, point de partir pour TËgypte et d'entreprendre un voyage 
.^ d'exploration sur les côtes de la mer Rouge, nous avons été 
^ chargés, MM. Pruner-Bey, Andrieu et moi, de rédiger des 
)j instructions demandées par ce voyageur, et pouvant le 
>1 guider dans ses recherches anthropologiques. — Nous ve- 
^ uons vous soumettre ces instructions sommaires. 

Le bassin de la mer Rouge est pour Tanthropologiste Un 
champ des plus attrayants et des plus curieux. — Placé 
comme un grand fleuve, et qui le deviendra plus encore de 
nos jours; placé, disons*nous, entre TAsie et TAfrique, en- 
tre l'Arabie d'une part, TËgypte, ta Nubie et l'Abyssinie de 
l'autre, le golfe Arabique et ses rivages ont été les témoins 
d'événements qui se rattachent à nos plus anciennes tradi- 
tions. Et il leur reste comme un parfum de cette antiquité 
solennelle et pleine d'éclat. 

Les siècles ont passé. Mais les hommes, en se succédant 
et se renouvelant, n'ont pas été sensiblement changés. *- 
Là, les types ethniques ne sont bien souvent que la repré- 
sentation exacte de ce qu'ils furent en d'autres temps; et 
d'ailleurs, on peut retrouver des traces de l'histoire, non- 
seulement dans le témoij^nage des lieux, qui sont demeurés 
les mômes, mais encore dans ce qui reste des monuments. 

PebIBR. *- BtdUUns, t. V, p. 15H. 1 
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l^our explorer, au point de vue de l'homme, les côtes de 
la mer Bouge, il ftodrait j^&Uvbii" éttidief successivement et 
comparativement Tétat ancien et Tétat moderne des diffé- 
rents peuples qui jouèrent un t^le et qui se sont perpétués 
dans ces contrées célèbres. Mais nous n'avons pas h voir les 
cho^ aussi largement, à Remonter si haut. Les notes que 
nous vous apportons, sans faire abstraction de ce qui fut, et 
tout en s'éclairant du passé, auront pour objet principal ce 
qui est. — Et nous croîrotiS avoir rempli notre tâche, si nous 
donnons une idée exacte des populations riveraines de cette 
mer, de ce que Ton en sait, et surtout de ce qu'il y aurait 
é'iflfiporlatit à connaître dans ce que nom ignerohs à leur 
égard. 

II ë&t entendu que nous ne nous occuperons point des ne- 
tidnd que eomporte Tétude des races humaines en général. 
I^our tout ce qui concerne ce sujet, s'il en était besoin, 
Réti^ collègue ne saurai! mieux faire que de recourir aux 
lAStructioni ginirûies, magistralement tracées dans nos 
àtémôires, t. II, et que la Société doit à son secrétaire gé- 
néral. 

En outre, quant aux recherches à entreprendre sur 
Hl cMe arabique en particulier, il nous sera permis de 
ràppeier la fameuse Instruction de Michaèlis, qu'il 
ed^posa pour une société de savants danois, au nom- 
bcH desquels était Carsten Niebuhr ; car cette instntetion 
eemprend, indépendamment de ce qui touche la b'ngiiis- 
tique, une foule de Questions sur la médecine et sur raa<- 
ftrepologie (dans Niebuhr, Deseript. de V Arabie, ete., tr. 
fr., Amsterdam, 4774). 

I>*une autre part, afin de bien choisir son temps et de 
mieux assurer sa marche, nous engagerions notre collègue, 
dès son arrivée en Egypte» à se mettre en rapport avec 
PInstitut égyptien et les savants établis dans le pays ; no- 
tamment au Caire, avec M. Figari*Bey, pharmacien en chef 



du vice-roi» et l'un des hommes de notre temps qui con- 
naissent le mieux TÊgypte et les pays limitrophes. — Cela 
dit, nous reprenons. 

tes bords dû golfe Arabique sont habités, du cAté de 
l^Asîe, par les Arabes; du tàiê de rAfrïque, par diverses 
tribus bédouines, sur le territoire égyptien ; puis par les 
Ababdehs, les Bisharrs, les âadendoas et autres peuples 
nubiens; enfm par les Chohos, les HaîortaS, lesDanakils 
des rivages abyssiniens. — Nous commencerons par Tocci- 
dent. Jetoïïs d'abord un coup d*œil sur FÉg^pte. 

Egypte. — Le sol nilotique eèt occupé par un grand nom- 
bre de hâtions et de populations, les unes fixes et agglo- 
mérées, les autres plus ou moins flottantes, importées par 
les caravanes, ou bien encore nomades, parcourant lès dé- 
serts. Ce sont : 

1" Les Égyptiens proprement dits, divisés en fellahs» 
habitants des campagnes, cultivateurs et musulmans ; et en 
Coptes, habitant particulièrement les villes, où ils sont éifn- 
ployés dans les administrations, où ils exercent toutes sor- 
tes d'industries, et qui suivent la religion chrétienne, Sôil 
du rit jacobite, soit du rit catholique ; 

i?^L^% Arabes domiciliés, qui composent une grande par- 
tie de la population ; des Syriens, appelés Levantins; des 
Juifs ^ parmi lesquels se trouvent des karaïtes ; des Afmé» 
niens, des Grecs et Albanais, possédant un quartier Spécial 
au Caire, — sans parler des troupes îrrégulières, principalé- 
nren t corn posées i'A mantes; 

V Les Turcs, maîtres du sol, et qui sont originaires sur- 
tout de l'Asie Mineure et de la Turquie d'Europe ; des 
KonrieSy des Caucasier^!, venus de la Cirbassie, de la Géor- 
gie, du Daghestan, etc.; quelques individus de la Perse et 
même de l'Inde ; 

4"* Au nombre des immigrés ou importés de l'Afrique, le» 



Bar âtr as nubiens; Aeà Abyssiniens, des ffallas, des Nègres, 
ane foule innombrable d'esclaves provenant de ces der- 
nières nations, — et même des eunuques. 

5<* 11 n'est pas jusqu'aux Européens de, tous les pays, et 
qui sont en si grand nombre, qu'il ne puisse être utile d'ob- 
server, aussi bien que les races précédentes et suivant leur 
origine^ sous le rapport de l'acclimatement, de lu longévité, 
de la fécondité, de l'aptitude à se perpétuer. 

G^" Enfin, l'on rencontre assez souvent en Egypte des trou- 
pes de Bohémiens, Et l'on sait trop combien il importe 
d'étudier, sous les divers climats, cette race extraordinaire, 
forte, belle, cosmopolite, errante et cependant pure, cu- 
rieuse par conséquent à tant de titres, et combien seraient 
précieuses des notions approfondies sur leur type physique 
particulièrement, pour que nous ne recommandions pas cet 
examen, en passant. 

Voilà déjà toute une galerie de peuples qui pourraient of- 
frir un ample aliment à de sérieuses observations. — De 
plus, au sein de ces populations, le voyageur ne peut 
manquer de rencontrer un grand nombre de métis, qu'il y 
aurait lieu d*étudier à tous les points de vue, et compara* 
tivement avecleurs parents. — Ainsi, des types authentiques 
de races étrangères, ou des produits de leurs croisements 
étant donnés, décrire, photographier, modeler, s'enquérir 
des maladies climatériques, de la fécondité, de la morta- 
lité; envisager non-seulement le physique, mais les mœurs, 
IffS coutumes, les traditions ; coUiger des livres, des manu- 
scrits, des instruments de musique, et avant tout, des crânes, 
des ossements, des cheveux, ce sont là des moyens qui 
mènent au but. 

Mais nous avons hâte d'arriver à la mer Rouge, notre su- 
jet principal. 
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g I. — CoTB AFmicjLiiar. 

I. Littoral égyptien. — Les vastes déserts qui s'éten- 
dent à Torient du Nil, et qui confinent au golfe de Suez et 
à la mer Rouge, sont parcourus jusque vers Cosseïr, par 
des tribus d*Ârabes nomades. Ces Bédouins portaient, 
lors du voyage de Bruce, et encore au temps de Texpédi- 
tiond'Ëgypte, le nom génévBl A* A tounis on A" AntounU^ nom 
qu'ils devaient peut-être au voisinage du monastère de 
Saint-Antoine {Voyage en Nubie etc.,tr. fr., t. I, p. 330^ 
350 et suiv.]. Nous négligeons les autres appellations. 

11 existe, en outre, sur la même côte, plusieurs tribus de 
pécheurs qui vivent de poisson, qui le font sécher au soleil 
et en approvisionnent les bâtiments qui fréquentent ces 
parages. Les anciens, comme Artémidore (dans Strabon, tr. 
fr., liv. XVI, t. V, p. 275-76 et pose.) y nous parlent en 
effet de peuples icthyophages habitant cette côte occiden- 
tale. — Ce sont encore les mémos mœurs, et ce sont peut-être 
les mêmes hommes qui continuent de mener la même vie, 
suivant les lois de leur nature, et loin du tumulte des 
grandes nations. Il serait curieux de signaler quelques 
traits de leur type, que nous ne connaissons point, de leur 
physionomie, de lem* idiome, de leur caractère psychique. 

IL Littoral nubien. — Au delà de ces déserts égyptiens, 
du nord au sud et dès avant la vallée de Cosseïr, cette côte 
escarpée et montueuse, bien différente en cela de la côte 
opposée, et les terres limitrophes sont occupées par des 
tribus nombreuses offrant de notables différences entre elles, 
mais que rattachent néanmoins des liens communs. Nous 
les passerons successivement en revue. 

1* Âbabdehê. — Ce peuple, assez peu connu, et qui vit 



en guerre ouverte, depuis un temps immémorial, avec les 
Arabes dont nous venons de parler, s*étend au sud jusque 
vers le vingt-troisième parallèle environ (latitude de Deir), 
sur le territoire nubien, entre la vallée du Nil et la mer. 
D'autres tribus éparses habitent le long du fleuve, sur la 
rive orientale ; nous n'avons pas à nous en occuper. 

Le type physique des Ababdehs paraît être peu homogène, 
mais ils sont tout autres que les Arabes, avec lesquels on 
les a si souvent confondus. 

« Les Aiâidehy dit du Bois-Aymé (membre de la com- 
» mission d'Egypte), difl*èrent entièrement par leurs mœurs, 
V leur langage, leur costume, leur constitution phy- 
» sique, des tribus arabes qui, comme eux, occupent 
» les déserts qu! environnent l'Egypte. Les arabes sont 
» blancs, se rasent la tête, portent le turban, sont vêtus, 
i> ont des armes à feu, des lances de quatre à cinq mètres, 
» des sabres très-courbes, etc. Les Alâbdeh sont noirs; 
» mais leurs traits ont beaucoup de ressen)blance avec ceux 
» des Européens. Ils ont les cheveux naturellement bou- 
» clés, mais point laineux ; ils les portent assez longs et ne 
» se couvrent jamais la tête. Ils n'ont pour tout vêtement 
n qu'un morceau d3 toile qu'ils attachent au-dessus des 
» hanches, et qui ne passe pas le mUieu des cuisses {Des- 
» oript. de V Egypte^ in-fol., État mod., 1. 1, p. 197). » 

La plupart de ces renseignements sont confirmés par les 
voyageurs ou géographes plus récents. Pour Belzoni nian- 
mofos» les Almbdehs sont i petits et mvX taits; d ^t leui^ 
4^nt$ «ont a trè^-longues et proéminentes (Voyage çf^ 
$gypte^ etc., tr. fr., t. II, p. 43). » C'est un pppel à de 
nouvelles et solides observations. 

Di^n que parl^Qi l'arabe, p^r suite de leurs jr^IatÎQps avec 
l'Iljiypte ^t riliçdjiz, ces tribus opt un lan{;a^e particulier 
dont nous ne possédQos qu'uQ paigre yocabalaire, peutr- 
Atre pn dialecte de la langue bishari ou bedja. Il serait in- 



tiMSflim de veeoêilUp quelquns-^uins d« Imsm «btàu Jhi 
guerre ou d'amour^ de leurs récits, de leurâ ebliïtts, fiav 
riBtermédiaire d'un interprète arabe, qui les traduirait liti^ 
téralement, de manière à nous donner, par Tanalyse grasir 
maticale, des éclaipctssements sur cet idiome. 

Les Àhabdehs habitent des cantons montagneux, et vivMH 
particulièrement du doura (^o/c«* ^orgrAo) ^ui croît dwê 
leuFS rocber$. Us élèvent et vendent beaucoup de ebameaux, 
des dromadaires surtout, et conduisent les caravanes à tsa^ 
vers les déserts de la Nubie jusqu'à Sennaar. Les plus in»- 
dustrieijx coupent du bois et font du cbarbon, qu'ils transe 
portent sur les bords du Nil. Ils sont essentiellement guerriers 
et pillards. Ils professent un mahométiàme grossier^ 

Bruce ftiit remarquer que cbee eux cfaaque chameau pc? 
tait « deux petites selles sur lesquelles étoient deux hommes 
» adossés Tun à l-autre ft. I, p. â77). » C'est donc à leur 
exemple, sans dotite, que le général en chef de TexpéditiM 
d'Egypte institua le régiment des Dromadaires, portant cha- 
^ cun deux hommes, et pouvant faire vingt à trente lieues sans 
s arrêter. Du reste, cette coutume est ancienne ; car Diodero^ 
ea décrivant rArabie-Reureuse, parle déjà dé chameaux 
coureurs que Pon employait à la guerre, et qui portaient 
deux archers assis dos à dos ^- êHeriis ifkter s$ tergii 
{lii. 11, § Liv). 

Le territoire occupé par les Ababdehs est la partie nord 
de la Troglodytique ; et comité par leurs caractères pLysl** 
ques, en gépéral, ils paraissent appartenir aui: mêmes fa«- 
milles que leurs voisins méridionaux, les Bisharis, on peut 
les croire descendus des anciennes populations d6 ces con- 
trées. Mais, si Ton se reporte à divers traits de raœuvs attri^ 
bues, notamment par Agatharchides, avant Artémidtire, aux 
Troglodytes (dans Strabon, liv. IVI, § v,p. 282-83), etque 
Von retrouve semblables aujourd'hui chez loea indigtoes, il 
devieat presque impossible de ne paa voir en 0ux ie« refNNiMn- 
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ttntsd'nne partie de ces peuples, encore fixés dans les mêmes 
Hettx, restés peu mélangés, grâce au même isolement du 
désert, et soumis aux mêmes conditions d existence que par 
le passé. — On ne saurait s'en étonner dans cette enceinte, 
car nous le savons tous : les siècles sont changeants, les 
noms disparaissent; les lieux restent et les hommes 
aussi. 

S"* BiêhaHi, -^ Au sud des Ababdebs, et jusqu'auprès 
des frontières Abyssiniennes et dans le pays de Taka, se 
trouvent les Bisharis, habitants de la tôle et des montagnes 
orientales, et qui sont particulièrement les Bedjas des 
auteurs arabes. 

C'est une belle population, au teint souvent très-foncé 
ou même couleur chocolat ; que d'autres disent de com- 
plexion grêle et d*un teint tii*ant sur le jaune ; aux traits 
nobles, à la taille bien prise, ieur chevelure est épaisse, 
&çonnée en mèches ou ébouriffée, plus ou moins crépue, 
mais non laineuse. 

D'après Etienne Quatremère et d'autres historiens de la 
science; les Bedjas habitent les mêmes déserts et sont le 
même peuple que les a* ciens Blemmyes. Les Bisharis et 
aussi les Ababdebs, les Hadarebs et les Souakinis sont leurs 
descendants (Mém. giogr. etc., t. II, p. 434-61). Ëra* 
tosthène place, en effet, les Blemmyes, peuple soumis aux 
Éthiopiens, entre le Nil et la mer Rouge, au sud de Syène 
(dans Strabon, liv.XVII, t. v, p. 310-11); c*est-à>dire dans 
les vastes pays parcourus de nos jours par les tiribus de ces 
nations. 

Les Bedjas ont été souvent confondus avec les Arabes, en 
raison surtout de leurs mœurs nomades ; les auteurs arabes 
les nomment Berbers, ce mot paraissant signifier abori- 
gènes de la souche des Nubiens. — Si l'on en croit Massoudi, 
suivant les uns, ils descendaient de Kham, fils de Noé ; 
suivant d'autres, ils étaient la postérité de Kush, fils de Kar 
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naan ; suivant d'autres encore, ils venaient de TAbyssinie 
(dans Quatremère, t. II, p. 456). Nous les tenons pour 
Éthiopiens, ou, si Ton veut, pour des Kushites, qu'il faut 
se garder de confondre avec les races nègres. 

Ils mènent la vie errante et habitent sous des tentes de 
cuir; après avoir été jadis commerçants et marins, après 
avoir possédé des villes, comme le port d'Aïdab, ou s'em- 
barquaient anciennement les caravanes qui se rendaient de 
Kouft (Coptos), sur le Nil, à Djeddah et à la Mecque. — Ils 
sont d une légèreté surprenante à la course, qualité qu'ils 
partagent avec les dromadaires de couleur fauve qu'ils élè- 
vent en très-grand nombre et dont on vante Textréme vitesse. 
— Morités sur ces dromadaires, ils parcourient sans s'arrêter 
des espaces immenses ; et ils s*en servent aussi dans les 
combats. 

Leurs armes sont des lances dont le fer a la longueur 
d'une épée, et quUls nomment sebaïah. — Ce qull y a de 
singulier, c'est que ces armes étaient fabriquées par une 
tribu de femmes qui vivaient selon les mœurs traditionnelles 
des antiques Amazones d'Asie et aussi de celles d'Amérique, 
n'ayant commerce qu'avec les hommes qui venaient ache- 
ter les produits de leur industrie, et ne laissant vivre, de 
leur progéniture, que les filles. — Les boucliers à l'usage 
de ce peuple étaient en peaux de bœuf garnies de leurs poils ; 
d'autres, qui leur venaient d'Axoum et de Dhalak, étaient en 
cuir de buffle. Ils avaient des arcs épais et lourds, en bois 
« de^'^r, ou d'if, » avec lesquels ils décochaient des flèches 
empoisonnées. Tous ces renseignements, nous viennent de 
Makrizi (dans Quatremère, t. II, p. 140). 

Quelques tribtis des anciens Bcdjas n'avaient aucune re- 
ligion et paraissaient livrées à l idolâtrie. Mais d*autres.sans 
aucun doute, se laissèrent convertir au christianisme ; car 
on sait que la Nubie, pays indompté, et nouvelle Thébaïde, 
devint vers ces temps le refuge des Coptes persécutés par 



iéfiM^'^ êhn (fknifàkme^i panoi les NabitM. 
Alfrt, fKHf Miit« 4« li^r» ntetioM avec les Arabes, 

fmfMi Umfgifstn^ une foole de praUqaes saperstieieuses. 

On leê dit fauv^gefi, inhcpspilaliers et féroces, pîllaiu les 
na(i0fi»ti((nc<ili^»(riles enravanes, répafidaiil parteolsorleiir 
pSAAjffii la dévantalfon et la terrear* -^ Mais si Tmi en croit 
las auteurs arat)ef(, ils avaient aa contraire le caractère gé^* 
néreux ei priitiriuaient liliéralement rboq>italité. Ils vivesl 
de Ifi ehiiir oi du tait de leurs troupeaux. Us récoltent daas 
laursmontagnof dos feuilles de séné ^e^#i<racir^(/0;iiï)^ et ils 
«hitiient Taulruche, dont ils vont vendre les plumes à Deir 
it h Aiiotian. — Entre eux ils parlent la Iangu3 bedja. 

ù^n nm^n UnW^hum avaient été mélangées quelque peu 
dani Ion invaHions arabes, mais sans que des croli^ements 
pnilloU nient ou lo pouvoir d*aUérer leur 3ang. Car elles 
n'Mvaiont pus mémo été subjuguées entièrement, lors de 
a»s iiiviilons ; de mémo que les Nobata d^ Diooiétien ne les 
Avaient ni vaincues ni remplacées, comme on Ta dit (Pri- 
rhttrd« JJM* nat, de rhommêtiv. fr., t. I, p, 966). Qn ne 
subittiiuo guèiHi un peuple à un autre peuple. Et Tantiquité 
do ti>ur existence dans ces mêmes lieux, sous Tempire des 
niéiuts UKulitlcaleui^, est un fait qui parait hors de doute, 
ft qui n'est pour ainsi dire pas contesté* 

Us IkH^asucluels sont moins puissants que les Blemmyes; 
Wurt hicursions soiii moins lointaines, ils sont des voisins 
«lloin$^ imHminHHtos que par le passé. Mais si le nom anciea 
a div'^i^^ru axtv U>$ un^ ions arabes^ te même peuple subsiste 
9siM^ i^ iHMii dt" Bi^mris. ^ Nous verrons dailleurs qiiekives- 
^l«K^ d«^ «s>$ IrtUi» iNmiinucr le> Troglodytes. 

\\ tim\ 4^Mêi^ ^oe h^ MUS d« Wmaayes, si icdostedu» 
ta feiessM^ £ihiv%|K«v di^xint a^wc le lemps ea qoelque aesl» 
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liWPe(, ^eit k Vûmnt soit à l'occident du Kil, sek m/im9§§ 
Uj^e. -rr Nous ne parlons iei que de ces farouches tT\\m$ 
npmades 0pi)elées Bieirimyes orientaux, puis Bedjas, puî$ 
Pisliaris, et qui n*ont guèi^ fuit que changer de nom. 

Une particularité de mœurs des Bedjas, qu'il est ban de 
noter, c'est la circoncision des filles, ou lexcision, ou \ne^ 
encore l'intibulation, que le docteur Poney nous fait con- 
naîtra avec détails comme existant dans le pays de Taka et 
vers la mer Rouge, et qui serait d'origine nubienne {Bull, de 
lu Société de Géographie, mai 1859. t! XVII, p. 338). — 
« Quant aux femmes, on leur coupe les lèvres des parties 
» naturelles, dit Makrizi (dons Quatremère, t. II, p. 443).» 

Or, on sait que les fellahs et les Arabes des campagnes, en 
Egypte, pratiquent encore Texcision du clitoris, usage que 
blâment les habitants des villes et les Turcs (de Chabrol, dan^ 
XdLJDescrip.deV Egypte, Étatmod.,t.II, part, ii,p. 390). On 
sait que le même usage existe chez les chrétiens d'Âbyssinie^ 
en même temps que la circoncision chez les garçons, e^ 
aussi chez les Felachas. Il existe chez les Âgaous, les Gallas 
et bien d'autres peuples de ces contrées et de l'Afrique. — 
Si l'on s'en rapportée certains témoignages, la petit organe 
dont nous parlons acquerrait chez tous ces peuples des 
proportions énormes dans l'âge adulte, d'où résulterait la 
nécessité absolue de l'excision (Bruce, t^ V, p. 726-32). Il 
serait très-curieux de vérifier cette assertion. 

Les anciens Ëtbiopiens mettaient en pratique aussi les 
d#ux sortes de circoncisions, chez les garçons ; l'i^ne dans 
laquelle une partie du prépuce était retranchée, l'autre 
dans laquelle cet appendice était enlevé tout entier, -r 
Diodore rapporte ce fait pour les Troglodytes, dont la plu- 
part étaient circoncis à la manière égyptienne, et dont les 
filtres, moins heureux, étaient appelés mutilés — mX^So/ 

(P. 111,8. xwi). 

Une coutume plus extraordinaire des peuples bedjas, et 
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que rappnpte Makrisi, consistait dans l'ablation â*iin tes* 
ticule. « Chez les Bedjas, dit-il, tous les hommes» sans 
» exception, sont privés du teslicule droit (dans Quatre- 
» mère, t. II, p. Mï). » — Et c'est ici le lieu de rappeler 
qu'une coutume semblable existait parmi d'autres peuples 
africains. 

Pierre Kolben, qui décrit avec soin cette opéi'ation de la 
castration, mais pratiquée du côté gauche, chez les jeunes 
garçons hottentots, nous apprend que, d'après les uns, elle 
avait pour objet de faciliter l'exercice de la course, dans 
laquelle ce peuple excelle; et que, suivant d'autres, elle 
était un moyen de prévenir les doubles conceptions, — ce 
qui n'empêchait point les femmes d'enfanter quelquefois 
des ]\xmeeiU\{Descript. du cap deBonne-Fspér.y trad. fr., 
<74l , 1. 1, p. 272 79). — Néanmoins, cet usage étrange pa- 
raissait avoir été d'origine religieuse. Et peut-être n'est*il 
point encore abandonné tout à fait. Le Hollandais Truter, 
qui voyageait chez les Hottentots-Koranas et chez les Bo- 
schimans, en 1801, raconte qu'il vit parmi les hommes de 
ces nations plusieurs monorchides, mais sans pouvoir dire 
k quelle cause précise était due leur difformité (dans Barrow, 
Voy. à la Cochinch., trad. fr., 1. 1, p. 274, 287). 

Toujours est-il que, indépendamment des questions de 
type, de mœurs, de langage, de religion, qui s'offrent d'a- 
bord, des recherches dirigées dans ce sens chez les Bcdjas 
modernes ou Bisharis ne seraient pas sans intérêt. 

3^ ffadarebê et Souâkinis. — Les Hadarebs sont encore 
une tribu deBedjas qui se convertirent à l'islamisme lors 
de leurs alliances avec les Arabes de Rebiuh, lesquels, 
vers l'an 250 de l'hégire, étaient venus s'établir dans le 
voisinage des mines célèbres que possède cette contrée. 

Les lies de Souàkin étaient occupées également par les 
Bedjas, du temps de Massoudi, au dixième siècle (dans Qua- 
tremère, t. II, p. 5i, 454). — Aujourd'hui, les habitants de 
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Souftkin sont un mélange de Bisharis, de marchands arabes 
de 1 Hadramaout, d*Égypliens, de Baràbras. — On y signale, 
en outre, une colonie de Turcs qui s'y maintiennent depuis 
le seizième siècle. Mais à quel prix cette race parvient-elle 
à se perpétuer? Voilà ce qu'il importerait de savoir. 

Pour les habitants des environs de Souâkin (on ne dit pas 
lesquels), M. Ânt. d'Abbadie en vit un certain nombre à 
Djeddah. Leur type était sensiblement uniforme, et voici 
comment il les décrit : « Tète d'une moyenne grandeur; 
les lèvres épaisses, la supérieure presque pointue dans le 
B milieu, le nez élevé à la racine qui est étroite,... les 
» yeux enfoncés; la paupière inférieure en poche, mais 
» très-petite; la supérieure entièrement cachée sotis le ' 
9 sourcil, quand elle est ouverte; les pommettes saillantes, 
» et peu éloignées du menton qui est court et retroussé; 
» les dents très-belles... Leur front a un léger creux hori- 
9 zontal au-dessus des sourcils, puis est très renflé dans 
9 la partie VLOxavckQ^sagtidté comparatioe par Spurzheim... 
9 oreille petite, à lobe non détaché ; les joues grasses en 
9 haut,... bras longs; peau bistrée, mais presque noire; 
9 cheveux laineuxet portés comme chez les Àbabdehs, mais 
9 formant une perruque encore plus épaisse ; sourcils rares; 
9 peau fine et ayant peu de poils; yeux bruns et enfoncés, 
» cuisses moins grêles que chez beaucoup d'Arabes; point 
9 de mollet, la partie antérieure du tibia étant aussi sail- 
9 lante que le derrière de la jambe (dans Prichard, t. I, 
« p. 374-75). » — Ces renseignements auront leur utilité 
s'ils peuvent servir à préciser les populations qu'ils doivent 
caractériser. 

4** Hadendoas. -^ Cette population, qui touche aux li- 
mites de l'Abyssinie, dans le pays de Taka, est à son tour 
une fraction de la grande famille des Bisharis. Ce sont en- 
core des pasteurs nomades, et qui ne cultivent que tempo- 
rairement le sol. — De mœurs grossières, sanguinaires et in«- 
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bospitaiiers, ils paraissent Ôtre aujourd'hui ce qu^is furent 
dès le commencement, et teU que lâ nature les a créés. 
M. Cft. Didier, il y a peu d'années, en vît quelques-uns dans 
lé désert, entre Souàkin et TAthara : leurs traits « étaient 
» réguliers, leurs cheveux Fort peu crépus, tous leurs mem- 
» bres parfaitement découplés. » Ils « mènent à bien peu 
» de chose près, dît-il, la même vie que les habitants prî- 
» mîtifs de la contrée, qui elle-même n'a pas changé d'as- 
» pect, et je ne les crois pas, quoique mahométans, beauf- 
t coup plus avancés que Tes Troglodytes dans la civilisation 
yf {Cinquante jours au désert, p. 80-81 ). » 

Beaucoup d'entre eux portent leurs cheveux relevés en 
perruque, à la manière des Papous-Malais et desCafusôs. 
Nous notons ce fait, parce qu'il atténue singulièrement la 
valeur qiïc Ton a voulu donner à ce caractère, qui d'ailleurs 
n'est nullement constant chez ces castes hybrides de la 
Nouvelle-Guinée et du Brésil. — Inutile de dire qu'il fau- 
drait, autant que possible, recueillir quelques mèches de 
ctes cheveux. 

Il suffit de se rappeler les recherches de M. Pruner-Bey 
sur la chevelure considérée comme caractère ethnique, et 
sur le système pileux comparé des races, pour savoir com- 
bien il importe de se procurer des échantillons de ce genire. 
Cette remarque est générale et s'applique, sans que nous 
ayons besoin d*y revenir» à toutes les autres populations 
de ces contrées. 

Nous ne faisons que mentionner, en passant, les Jlal- 
lengas, grande tribu voisine des Iladendons, habitant 
comme eux le Taka, et qui s'étend à Touest jusqu'à TAt- 
bara. Ils ressemblent également aux Bisharis, et ne s'en 
distinguent guère que par la coloration plus foncée de leur 
peau. 

Bu reste, le docteur Peney, qui était rtiédcdiî en chef 
de l'armée d(î Soudan, considérait toutes les races ôu peu- 
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0téei fnéigènéft que nettd vetionâ de pé^set en revue : les 
Ababdehs, les Blsharis, les Souâkinis, les Hadendotts, les 
Bttllengas et d'autres Nubiens, eonrime offrant entre elles, 
^oit au physique, soit au moral, des traits de ressemblance 
qui les distinguent des autres raees Voisines, et qui leur 
fippnrtiennent en propre (BuUet. cit., p. 323). — Celte ob- 
setration nous parait exacte : ce sont là très-probablement 
autant de rameaux d'une même souche ethnique. 

Mais il n'en serait pas moins désirable que Ton pût se 
procurer sur ces diverses branches éthiopiennes et sur les 
liens qui les unissent les unes aux autres, des documents 
certains. Ces documents, c'est d'abord dans la constitution 
physique, puis dans les mœurs, dans les traditions, dans le 
langage, qu'il faut les chercher. Tout ce qui pourrait écttl- 
rer ces questions serait d'un grand secours pour l'anthro- 
pologie nubienne. 

Nous signalerons encore dans cette contrée un fait sin- 
gulier, observé par Bruce, et qui demande des éclaircisse- 
ments. Cet auteur, dont l'exactitude est quelquefois en dé- 
faut, raconte que le croisement des Nègres avec les femmes 
arabes produit des enfants semblables à leurs mères, et 
que les Ariibes unis à des Négresses procréent également 
des rejetons blancs comme eux. — a La famiFle royale (au 
» Sennaar) est de race nègre, dit-il; et quand les femmes 
» que le Roi épouse sont négresses, ses enfants sont par- 
» faitement noirs : mais, quand il s'allie à des femmes 
» blanches (de race ai^abe), ce qui arrive assez souvent, il 
» provient de ces mariages des en fans aussi blancs que 
j» leur mère. » Puis il ajoute : « mais ce qui paroît plus 
» extraordinaire, quoiqu'égalcnient vrai, c^est qu un arabe 
1^ marié avec une négresse fait des enfans aussi biftnes 
» que lui (t. VIII, p. 415-17). » Ainsi^ dans Tun et l'autre 
croisement, e'est toujours le teint de la race blancbe qui 
domine. 
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Mais d'abord, ces rois de Sennaar, dont parle Bruce, 
appartenant à la dynastie des conquérants Foungis, priipi- 
tivement venus du Soudan (à la fin du quinzième siècle), 
n'étaient pas pour cela de véritables Nègres ; ensuite, ils 
paraissent avoir été notablement modifiés par divers croi- 
sements : — et, pour apprécier convenablement ce fait, il 
faudrait connaître exactement le type de ces prétendus 
Nègres Fungis. <^ On peut voir ce qu'en dit Cailliaud, ainsi 
que des autres races, qu'il distingpe et qu'il caractérise en 
Nubie, au nombre de six (Vop. à Mirai, etc., t. Il, 
p. 273-74). Néanmoins, la persistance de la couleur arabe, 
transmise au produit du croisement, entre races diverse- 
ment colorées, mériterait encore considération. Que se 
passe-t-il, d ailleurs, à l'égard des autres caractères physi- 
ques et du moral? Il serait heureux que notre collègue 
pût nous renseigner sur ces divers points, s'il en trouvait 
l'occasion. 

Enfin^ nous ne quitterons pas ces frontières sans recom- 
mander aux investigations des voyageurs les Nègres schan^ 
gallas et le petit peuple des Bogos. 

Il existe, sous le nom abyssinien de Schangallas, des tri- 
bus nègres comme perdues sur un territoire limitrophe du 
Tigré septentrional, état qui leur fait, depuis de longs siècles, 
et sans pouvoir les anéantir, une guerre d'extermination. 
Ces Nègres mènent, dit-on, la vie la plus sauvage, sur les 
bords du Mareb (ou Mogren), au sein des forêts ou dans les 
flancs escarpés des montagnes désertes, se nourrissant de 
pèche et de la chasse qu'ils font aux éléphants, aux rhino- 
céros et autres animaux féroces, aux autruches, aux'lézards. 
— C*est de ce peuple, sans doute, que déjà nous parle 
Diodore, et auquel il donne pour caractère un nez 
camus — liitoi {lib. III, § xxviii). 

Cependant les récits ditfèrent (dans Chaix, Sociiti de 
Giogr. de Genève^ Mém., 1. 1, p. 39-40); et si notre col- 
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lègue venait à rencontrer sur sa route quelques esclaves 
nègres schangalias, il n'oublierait pas que la science, mal 
renseignée et incertaine, attend de nouveaux éclaircisse-* 
ments à cet égard. 

C'est sur cette même ligne de firontières abyssiniennes, 
et plus près de la mer, que se trouve le pays des Bogos, qui 
n'est pas non plus tout à fait riverain, et dont nous ne 
dirons qu'un mot. 

On a regardé cette peuplade d'anciens chrétiens comme 
descendue des aborigènes Agaous du Lasta, voisins des 
sources du Takazasé, refoulés peut*ôtre par l'invasion mu- 
sulmane (de Courval, Buïlet. de la Société de Géographie, 
nov. 4858, t. XYI, p. 322). — Toutefois, nous voyons que 
les auteurs arabes ont écrit très-diversement le nom de 
Bedjas, et que Ton a cru le reconnaître dans celui de ces 
Bogaîtes ou Bugaiens "— B«vy«fCTt#y — que mentionne Tin- 
scription grecque trouvée dans les ruines d'Axoum; de 
même que les Takaéens ou habitants de Takaé, signalés 
dans la même inscription, ne sont autres que les halM- 
tants du Taka a tuel (Ritter, Afrique, tr. fr., éd. de 
Bruxelles, p. 107, 369*70). — Mais, s'il en est ainsi, à plus 
forte raison ne pourrait-on voir dans ces mêmes Bogaîtes 
ou Bugaiens les ancêtres des Bogos, qui seraient dès lors 
issus de la race des anciens Bedjas. — C'est une question à 
élucider, notamment par l'étude comparée ,dips types. 

III. Littoral abyssinien. — Ce rivage , bas et sablon- 
neux, qui s'étend des enviions d'Arkiko à la baie d'Âzab, 
porte aujourd'hui le nom de Samhar, au nord ; tout le 
reste de la côte, au sud, se nomme DankalL Là encore 
étaient des Troglodytes anciennement; et rien dans This- 
toire n'autorise à penser que ce ne sont pas les mêmes tri- 
bus qui fréquentent ces régions. 

\^ Chohoi et Magortas. — Les principales tribus de cm 

i 
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iHe«f>l«(teii riveraines i»0Dt d'aliord les ChcAlôs et leé Hszôr- 
Ifts» IXàpi^ès MM. CdmMs et Tkmisief , le nom générique de 
Ch0lio6 appartiendrait, en entre, à tontes les tribus Jnsqil^ao 
détroit de Bab-el-Mandeb (Toy. en Ahysrinie, 1. 1, p. 4Ct). 
Les Chohos, suivant Bruce, seraient de tou.^ les pasteurs 
Toisins de la mer Rouge « eeux qui dut la etluleuip la plus 
s fbttoée. » Les Hazortas eont moins nombreuat, d'une talHe 
moindre que les Chohos, et ils ont a la peau de la eouleti^ 
t diiisuivre neuf (t. V, p. 442, 449). » 

Couverts de peaux de cbèvras et vivant de lailige, «ta 
hMimts dimi^uvages habitent, soit des buttas grossièrM^ 
^•a eatiaaés eouveHes de peaux de boauf, sait des oraux de 
lûdiara, des aavernes, à Ut manltee des Troglodytes ; «t 
tout annonce Cjua^ livrés exclusivement à aus-méniea sur 
tti» sel néfaste* ils soot deoieurés» dès les temps primitift, 
immuabtas dans leur »atui>a physique, dao^ kura instiisau 
et dans leurji inceurs. 

t^ J)anakil$> -* Noua en dirions autant des Dunakila , 
parmi lesquels on compte diverses tribus qu'il serait inup» 
tiJe d'énumérer. 

On les dit remarquables par la beauté des Carmes et la 
régularité des traits physiognomaniques, bien qu'ils soient 
da couiaur noire. Ainsi, la plupart ont des eheveux lisses, 
les entras ont les <sheveux erépus, et ils paraissent appsffw 
tenir au mém^ système de races que les tribus peécédentaa. 
C'est à rechercher. 

Bès que les armées de l'islamisme abordèrent ces côtes, 
etlès y trouvèrent de zélés partisans qui combattirent à ou- 
trance les chrétiens du plateau abyssinien. Ceux-ef triom- 
phèrent pourtant. Mais plus tard ils ftirent attaqués au sud 
par les Oallas, leurs, plus terribles ennemis, et ils ne purept 
romTir leurs communications avec la mer. 

La langue des Danakils est la même que celle des Chohos 
et des Haxortas. Balt, en effist, nous apprend que toutes les 



tribus ^e cette côte ce parlent )a même l^h^ue, et peuYeqjL 
» être considérées comme Panakil. » Cette langue est lê 
dàhkaii, doi)t Tauteur donne un vocabulaire, que nous 
recommandons au^ linguistes [Voy, en Ahyssinie^ tr. fr., 
t. I,p. 228, 362 ; — et dans Valentia, Voy. dans Vffinious^ 
tan, eiCyiv. fr., %. IV, p. 204). 

Bruce rapporte que les panakils d'Àdel ont la peau 
simplement basanée (t. IIÎ, p. 15); et M. Rpchet d'Héri- 
court a vu que parmi ces mêmes Âdels, les tins sont dç 
couleur cuivrée et les autres noirs. Ces tribus diffèrent dope 
assez notablement entre elles. < Les Danakils sont doués 
)) d'une vue prodigieuse. Ils aiment la danse avec passion. » 
Les femmes du pays d'Âdel sont belles et fortes ; elles ont 
des traits parfaitement réguliers, la taille bien prisç, de$ 
yeux noirs, des lèvres vermeilles, des dents admirables, 
une chevelure longue et bien fournie. — Tous les habitants 
de ce pays, toujours d'après M. Rochét d'fléricourt, par- 
lent un dialecte différent de l'arabe, de Thamara, de l'éthio- 
pien, du galla {Voy. dans le pays d'Adel etc., p. 91, H1, 
H 7-1 S)- EnAn, les uns suivent scrupuleusement, les autres 
n'observent pas du tout la loi dé Mahomet. 

Mais jusqu'à quel point toutes ces tribus doivent-elie^ 
être rapprochées d'abord entre elles, et ensuite de$ Bi- 
sharis et des Ababdehs? Il serait à souhaiter que les incer- 
titudes de la science fussent fixées à ce sujet. 

Dans le cours de ses pérégi'inations sur cette côte occi- 
dentale du golfe, notre voyageur, que nos vœux accompa- 
gnent, aura l'occasion de visiter quelques ports comme 
Cosseir, Souâkin, Massaoua; et là il pourra recueillir des 
renseignements ou des observations sur les peuples que 
nous avons examinés rapidement. — Il a été dit quelque 
chose de Cosseir, en Sgypte, et de Souàkin, en Nubie. 
Quant à Massaoua, le port de TAbyssinie, cette ville est 
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jHettflUules riveraioes iMti d'abord les Qicibos et les Hazw- 
IM» D^pi^ès MK. CdmMs et Tkmbier, le ttom gëhërictue dé 
CMies appaf tiendrait, en eutre, à tontes lés trihui Jusqtl'&Q 
détroit de Bab-el-Mandeb [Voy. en Ahysrinie^X. 1, p. 4S7). 
LetChohos, suivant Brace, sefftieilt de tou.^ les }>aBtettr8 
misins de la mer Rouge « eeux qui dnt la eonieur ta pli» 
» fèmiée. » Les Hazortas sont moins nemiweuat, d'une talHe 
moindre que les Chohos, et ils ont « la peau de la eoiilelir 
9 ^isuivre neuf (t. V, p. 442, 4i9)« 9 

Gouarerts de peaux de chèvres et vivant de lailige, eM 
hiMoamiis dfioii^anvages habitent, toît idet Justes gjrosaièvM^ 
4aa oebmès couvaiies de peaun de bceuf, sait des oreiix de 
cûcèters, des eevernes, à U^ manière de» Troglodytes ; M 
tout annonce que^ livrés exclusivement à ana-méniee ssr 
ttfir srt néfeste* ils eont deaieurés» dès les temps primitifs^ 
immuables dans leur »atui>e pbisique^ dan^ leurs instiwu 
et dans }eur;â moMirs* 

t^ JhnakUi. ^ Noua en dirions aulnnt des Danakila, 
paro}i lesquels on compte diverses tribus qu'il serait inu»* 
tils d'épumérer< 

Un l^s dit remarquables par la beauté dias Cormes et la 
régularité des traits pby^gnomoniques, bien qu'ils acûent 
4s aoulaur noire. Ainsi, la plupart cmt des eheveusi lisses, 
les euti#s ont les <:^veux crépus, et ils paraiseeni appww 
tenir au mém^ système de raoes que l^s tribus précédentes. 
C'est à rechercher. 

Bès que les armées de tlslamisme abordèrent ces côtes, 
elles y trouvèrent de zélés partisans qui combattirent à ou- 
trance les chrétiens du plateau abyssinien. Ceux-el triom- 
phèrent pourtant. Mais plus tard ils dirent attaqués au sud 
par les iSallas, leurs, pins terribles ennemis, et ils né purent 
rom'rir leurs communications avec la mer. 

La langue des Danakils est la même que celle des Chohos 
et des Hazèrtas. Sait, «n effist, nous apprend que toutes tes 



tribus ^e cette côte a parlent )a même I^ii^ue, et peuveiDl 
» être considérées comme Panakil. » Cette langue est lô 
daiikali, doqt Tauteur donne un vocabulaire, que nous 
recommandons au\ linguistes [Voff. en Ahyssinie^ tf. fr., 
t. I,p. 228, 362 ; — et dans Valentia, Voy, dans V Hindous- 
tan, etc., tr. fr., \. IT, p. 204). 

Bruce rapporte que les panakils d'Âdçl ont la peiau 
simplement basanée (t. lit, p. 15); et M. Rpcbet d*Héri- 
court a vu que parmi ces mêmes Adels, les uns sont dç 
couleur cuivrée et les autres noirs. Ces tribus diffèrent donc 
assez notablement entre elles. 4 Les Danakils sont doués 
» d'une vue prodigieuse. Ils aiment la danse avec passion. » 
Les femmes du pays d'Adel sont belles et fortes ; elles ont 
des traits parfaitement réguliers, la taille bien prisç, de$ 
yeux noirs, des lèvres vermeilles, des dents admirables, 
une chevelure longue et bien fournie. — Tous les habitants 
de ce pays, toujours d'après M. Rochet d'fléricourt, par- 
lent un dialecte différent de Tarabe, de Thamara, de Téthio- 
pîen, du galla {Voy. dans le pays d*Adel etc., p. 91, H1, 
417-18). Enftn, les uns suivent scrupuleusement, les autres 
n'observent pas du tout la loi de Mahomet. 

Mais jusqu'à quel point toutes ces tribus doivent-elie$ 
être rapprochées d'aliord entre elles, et ensuite des Bi- 
sharis et des Ababdehs? Il serait à souhaiter que les incer- 
titudes de la science fussent fixées à ce sujet. 

Dans le cours de ses pérégrinations sur celte côte occi- 
dentale du golfe, notre voyageur, que nos vœux accompa- 
gnent, aura Toccasion de visiter quelques ports comme 
Cosseir, Souâkin, Massaoua; et là 11 pourra recueillir dés 
renseignements ou des observations sur les peuples que 
nous avons examinés rapidement. — II à été dit quelque 
chose de Cosseïr, en Egypte, et de Souàkin, en Nubie. 
Quant à Massaoua, le port de TAbyssinie, cette ville est 



dq dèbroà de Bib-d-MaiMW», il wanU k oçq» p|rier ml 
des Somaulis, soit de Périm oo d'Adeo. 

Somamlis. — Ce peuple, qui confine vers le sod-est a« 
roj^ome d'Âdei, an delà du détroit, par cela même qu'il 
est trës*incomplétement connu, mérite d'attirer les re* 
Çirds. 

Ces Africains font un commerce fort étendu avec Hnté* 
rieur de TAfrique et TArabie, Aden et Moka particulière- 
ment, 011 Ton en voit un grand nomlve. Ils sont hospita* 
Tiers, bienveillants, quelque peu civilisés, et bien supé- 
rieurs aux Danakils. c l)oués d'un bouillant courage, dit 
» M. Rochet d'Héricourt, ils aiment les combats, où leur 
» adresse à lancer des flèches leur donne une grande sa- 
» périorité sur leurs voisins qui les craignent (p. 4 4 5). » — 
Il y a parmi eux beaucoup de pasteurs. 

Selon Valentia, (qui les vit aux environs de lloka)i l^s 
^matilis « ne sont ni nègres, ni Arabes. Ils ont la cheve- 
» lure laineuse, quoique formant une infinité de pointes; 
» mais lis n^ont pas te nez épaté (t.tll, p. 461). » JD'autres 
leur attribuent des cheveux trës-frisés ou crépus, itiais 
pins ans et plus longs que ceux des Nègres, et qu'ils por- 
tent projetés en épaisse perruque derrière la tête. Ils sont 
de haute taille, et ils ont la peau de couleur olivâtre selon 
leÀ uns, noire selon les autres, et certainement de plu- 
sieurs nuances, très-douce au toucher. Leurs membres 
àoUt bien proportionnés, leurs traits réguliers^ leurs yeu^ 
bien fendus, leur front grand, leur nez presque aquilin. 
-7- Une singularité qu'il importe de signaler, c'est la dou- 
tume qu'ils ont de teindre leurs cheveux d'une Couleur 
Jl^unâtre. En général, ils sont mahométans. 

liés données nouvelleè sur cette grande et remarquable 
tkiioù Uoire, sur son type, ton langage, ses traditions, ses 
éôttiUrnèè; (îur la condition des fenilhes dans la société, ^ur 
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les Danakils dkàéi ^ l'autre» s^raiefil accueiUieft aved fHpq^ 
pressement. , 

fQV(tP4ri^m et 4 f^» ce sont des ppinta privilégié», oh Too 
pourrait fair^ des observations cpmparées $iip l^ocUmalfh 
paeot, les in«^ladies, la mortalité ohea les A^glo-SaaiWf 
v,pnyfi du i^ordrouest, et les HiAdoiis clpayes venus d^ IV 
mtfiy # des distançf^s si coasidérableç. Oo y roncoptre no- 
t^ineot des Somaulis et 4^s Juifs. 

Les Sqtnaulis d'Aden sont um race très- peu mêlée sai|s 
doute, et d'une beauté particulière, ils ont été vus d^roij^ 
rement par M. de Gobineau, qui en retrace le tableau que 
voici. 

Ils ne ressemblent en rien aux Nègres. Le teint noir 
et satiqé de leur peau lui dpune en quelque sqrte. Té- 
clat de Tor bruni. Leur front est plein d'intelligence; leurs 
yeux sont beaux et bien fendus; leur nez tin et droit» à 
peine e| raren^ent busqué { leur bouche fine ; leur^ 4eQts 
petites et d'une bl^acheur éclatante. Leurs pommettes qi^ 
çont point saillantes; leur oreil{e est délicate; leur cbey$- 
lure, soyeuse, épaisse, roulée en grosses bouoles, s'étale ^n 
éventail autour de la têt^. « En vertu d'un usage d'une 
» haute antiquité, elle est teinte en rouge au moyen d'une 
1» préparation de cbau^. « Enfin, les formes 4u corps ré- 
pondent complètement k la beauté de la tête, et les extr^- 
niités « paraissent des otodëles de perfectioni%. ^Traû 
« ans en Asie» f* ?&)• » 

Ceoi nous rappelle que notre collègue, M. Armand, il y 
1^ quelques jours, nous disait avoir vu à Ad^n des Abyssi- 
niens aux cheveux roux, et s'être demandé si cette couleur 
était m^turelle ou artificielle* (BulUt. de la Société d'An- 
^TOfQlogi^^ \. )y, p. 648). &tais, d'après ee quj précède, 
il f st perniis df soiipç(^njer ^u^ pff prj^tçnflas Aby^ûiifsns 
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a^étiient autres que des Somaulis, ornés par le cosmétique 
d*une chevelure d'emprunt. — C'est à voir. 

Le même savant ethnologue, M. de Gobineau, remarque 
aussi que h'S Juifs qu'il vit à Aden « sont tout à fait diffé- 
» rents » de ceux d*Europe et d*Ëgypte. II signale leur nez 
droit, leurs traits eifacés et féminins, la faiblesse de leur 
structure osseuse (p. 81). — Des remarques sur ce sujet 
ne manqueraient pas d'être utiles, d'autant plus que le 
voyageur pourrait les compléter en retrouvant cette forte 
nation juive, non-seulement sous les toits des autres villes, 
mais encore dans les déserts de l'Arabie, comme nous 
allons le dire. 

g IL — OûTB ABIATIQUK. 

La partie occidentale de la péninsule arabique sous les 
noms d'Temen, au sud, et d'Hedjâz, au nord, comprend 
toute cette côte, jusqu'au désert de Syrie. Et tout le monde 
sait que le noble peuple qui l'habite, civilisé ancienne- 
ment, et le seul représentant de la civilisation au moyen 
Age, avec les Juifs, est un des plus beaux spécimens de 
rhomme. Mais, si connu qu'il soit, l'Arabe a certainement 
été moins observé dans sa patrie que partout ailleurs. Et 
c'est là cependant qu^il importerait de l'étudier. 

Sur ces côtes dépourvues de rivières navigables, et dont 
une assez grande étendue, entre TTemen et l'Hedjàz, porte 
le nom Tekâma^ les ports seuls nous sont ouverts ; et ce 
n'est pas là que Ton peut trouver intacts les vrais types de 
la race. Ce n*est ni à Moka, ni à Hodeida ou Gonfouda, ni 
à Djeddah ou Tambo ; et ce ne serait pas davantage à la 
Mecque ou à Médine. 

En effet, dans ces dernières villes, à Texception de quel- 
ques Bédouins de THedjài ou de leurs descendants, de 
quelques membres de Tandenne tribu des Koraîchiles, de 
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» 

qudqnes familles de chérîfs indigènes et de quelques 
présentants de la dynastie des khalifes abbassides, la plupart 
des habitants descendent de musulmans étrangers, venus 
de' l'Temen, de THadramaout, de la Turquie, de l'Egypte, 
du Moghreh et de beaucoup d*aulres pays. — Sans parler 
ûvs esclaves abyssiniens et autres qui sont en grand nom- 
bre, on y rencontre aussi de petites colonies d'Indiens, 
vivant entre eux, « ne se mariant ou ne se mêlant que 
» rarement avec te reste de la population. » Burckhardt, 
à qui nous empruntons ces renseignenients, ajoute que, 
bien qu'il soit possible de les distinguer des « Mtkkaouis, » 
tous les habitants de Médine, qui proviennent des autres 
nations « sont devenus à la seconde et à la troisrème 
B génération, Arabes par les traits et le caractère (Voy. 
» en Arabie, trad. fr., 1. 1, p. 243-44 ; t. II, p. 4U-i 15). » 
— Cela tendrait à faire croTe à l'influence prépondé- 
rante soit du type autochthone et pur, soit du sang n:a- 
terael dans les unions; puisque ces habitants ont pour 
mères des femmes indigènes. Mais le fait est-il bien con- 
staté? 

On voit donc que dans ces ports et dans les deux villes 
saintes, si TArabe véritable fait défaut, une réunion de 
types variés et des produits de leurs croisements est bien 
fuite pour fixer l'attention. 

Nous signalerons encore, à Moka et à Djeddah, non-seule- 
ment des Soniaulis et des Juifs, mais des GallaSy dont les 
femmes surtout sont fort belles. 

Les peuples nomades qui portent ce nom, et que Ton 
divine en orientaux, occidentaux et méridionaux, occupent 
lès immenses régions situées à l'ouest, à lest, et surtout 
au sad de l'Abyssinie. — On les représente comme assez 
hauts de taille et corpulents. Suivant Bruce, néanmoins, 
ils seraient « au-dessous d'une taille médiocre, mais extré- 
» mement légers et agiles (t. III, p. 432). » Us ont le teint 




çipTré, et en sinéral jiliu clair qoe oelm des Abjrsaiiûev^ 
1^ pez aquilip, 1|» front lai^ et droit, l'air iioUe, lef 
cheveux lon|;s et tressés.— Parmi ces barbare ou demi* 
barbares, les uns sont chrétiens, les aiiires mahom^tana, 
pu encore idolâtres. On a dit que les enfants des Gallas 
inariés à des Abyssiniennes « ne peuvent occuper auomi 
9 emploi chez eux (Bruce, t. III, p. 4^5). » Il n'y a rien là 
qui doive surprendre. Mais ce que nous voudrions con- 
naîtra, ce sont les caractères des produits de ces croifer 
tnents. 

La soi#noe ne possède que d«s reuaeifqèin^fita tvkl* 
inooinplets sur ces races qui se scmt révélées ai bra^oo-' 
ipent au seizième sièole, par leur» oodqi^tas «t l4aia 
exploits sur TAby^sinie. Ce que nous eu oonnailsoiis sur* 
tout, ce spnt leurs brigandages, leurs Instincts sangui* 
naires et la sauvage coutume qu'ils ont de r^traneher le 
organes générateurs aux vaincus, coutume qu'ils part^igenti 
du reste, avec les Abyssiniensi — Il serait dono singuUè** 
rement important de recueillir quelques doeumeats nou-* 
veaux sur l'ethnologie et sur les caractères anthropolo^ 
giques des Gallaa et de leurs métis. 

D'Un autre côté, les juifo de là seote kafalté, se troatmi 
paMottt dans la péninsule, et tnétne à Tétât de tribus er*- 
rantes et guerrières, qui vivent de pillage, et parooureUf lé 
oubtre et le nurd du Nejd (Jomard^ dans llsiigin^ JSUt. 
ie VÉgyptê ete.^ pi 431, 523). Le pays otaipte aussi bM 
nombre de Banians, comme à Moka^ et beaucoup de N^prta 
esclaves ou vivant à l'état de tribus, partieulièreitient dana le 
Nejd méridional. Ainsi, Bédouins^ Juifs, Banians tdoMires di 
rinde et Nègres d'origine africaine^ 6ombien ne voîUhImI paa 
de sujets d'étude I ^ Disons mttUtenant quelques mots de 
rTemen et de l'Hudjâz. 

f* tauEN. -- L'Arabie n'ofifre pas un soi uniforme; ^t, 
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fffm €p qui conofrne, en particuliec, CT^taeii et Tl 

c^ deux régions par les oooditions olimatériqués et par 
leurs produits* ce qu'indiquent d'ailleurs leurs anciennes 
dénopiinatlons, sont loin de se ressembler. 

Or, il est permis de conjecturer que ces difiërences lo^ 
ça)es, et aussi celles du genre de vie, des industries et des 
mœurs, ont été pour beaucoup dans les dispensions intes- 
tines et l'esprit de rivalité qui n'ont jamais cessé de diviser 
les Arabes de ces deux contrées. Toujours est- il qu'un tel 
état de choses» fondé sans nul doute aussi sur des diffé- 
rences organiques, implique des distinctions^ ou au moins 
des nuances à établir dans le type ; et ce sont ces traits 
différentiels qu'il importerait de définir. 

Personne n'ignore que la souche arabique est partagée en 
deux grandes branches : les sédentaires et les nomades ou Bé- 
douins; les premiers plus ou moins dégétiérési et lesAécoïids 
ayant conservé toute la pureté de leur type physique et dés 
mœqrs anciennes* Mais ne serait^il pas possible d'arriver à 
la détermination de caractères distinctifs d'un autre ordlre? 

Les Arabes rattachent leur origine à deux mitions prin^ 
cipales^ qui se partagèrent la péninsule: les M9Ui$arriàtt 
et les MouiUribay par opposition aux Arièa oii Arabes 
primitifs, ceux qui parlaient la langue ancienne ; lêi pre«- 
miers descendant de Joctan, les seconds d Ismaël ; ceux-là 
plus sédentaires, ceux-ci de niœurs plus nomades. Et, 
quoi qu'il en soit des peuples antérieurs et de^ Arat)es pri- 
mitifs, comme les Adites et les Amalécites, dont l'histoire 
est perdue, et qui durent avec le temps céder la place» 
pour aller peut-être ravager l'Egypte, sous le nom de Hj/c- 
sâs, ou chercher un refuge dans l'Ethiopie ou TAbyssinie, 
on ne sait pas moins que les Joctanides s'établirent dans 
l'Yemen; puis, qu'ils y fondèrent les dynasties himya- 
rique et sabéenne; et que les Ismaélites finirent par se fixer 
dans l'Hedjàz et le Nejd. 




Dès lors, rimportance antique de la Mecque le disputa 
aux richesses de rTemen ; f t la rivalité, la lutte s'établit 
entre les deux grandes familles d Ismaél et de Joctan. — 
Mais ces mêmes familles se partagent encore aujourd hui 
la péninsule, et leurs divers types, comparés entre eux, ne 
peuvent-ils être mieux décrits qu*ils ne l'ont été jusqu'à ce 
jour, étant mieux connus? 

Ainsi, par exemple, si Ton a remarqué que la plupart 
des races humaines sont colorées de nuances différentes, 
comme les divers rameaux hindous, et comme les Abys- 
siniens, on pourrait en dire autant de la couleur des Arabes 
sédentaires et des nomades, de ceux de TTemen et de 
ceux de THedjâz, qui d'ailleurs différent beaucoup entre 
eux sous d'autres rapports. 

2^ Hedjaz. — L'Hedjàz est demeuré anciennement, plus 
encore que T Yemen, à l'abri de toute domination étrangère. 
Là, les Arabes sont surtout pasteurs nomades; et c'^t là 
qu'il faudrait particulièremerit étudier le type des descendants 
d'isniaêl, de ces libres Bédouins qui a se distinguent autant 
» des autres Arabes par la pureté de leur langage que par 
» celle de leurs mœurs, comme le dit Burckhardt (t, III, 
» p. 271). » 

Là aussi est la métropole du culte musulman. Et si notre 
collègue se trouvait àTambo, port de Médine, et surtout à 
Djed<Iah, port de la Mecque, au moment du hadj ou pèle» 
rinage, il y pourrait observer des types de tous les pays où 
le tnahométisme s'est répandu. 

Sans que nous ayons à parler de la manière de vivre 
en général, nous ferons cependant remarquer que tous 
les Bédouins d'Arabie, ainsi que les habitants des villes de 
THedjàz et du Nejd, mangent des sauterelles. On les vend 
à la mesure ; on les conserve, on les prépare de diverses 
façons. Burckhardt observe, en outre, que les Arabes de 
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Sinaï sont les seuls chez lesquels ce même usage n'existe 
point (t. III, p. 3i2). Sait avait déjà vu les Arabes de^ 
l'Temen et les Danakils du rivage abyssinien dévorer, ainsi 
qu'il le dit, a ces animaux, comme les Européens man- 
» gent les langoustes et les chevrettes. » De plus, il figure 
et il décrit minutieusement la sauterelle de TAbyssinie 
( Voy. cit. 1. 1, p. 222, t. II, p. 374-73, et pi. XXXII). 

Quant aux maladies, qui sont d'autant plus sérieuses 
qu'on n'y porte pas remède, nous signalerons seulement 
les fièvres intermittentes et les fièvres graves, l'ophthal- 
mie, l'éléphantiasis, le dragonneau, surtout l'ulcère des 
jambes, tellement fréquent à la Mecque et à Djeddah, que, 
dans cette dernière ville, plus insalubre que la première, 
le quart de la population en serait atteint, suivant 6urck« 
hardt. Le même voyageur nous apprend aussi que la va- 
riole exerce parmi les Bédouins de terribles ravages. 

Que l'Arabie soit ou ne soit pas la patrie de la variole, cette 
épidémie qui frappe si cruellement les populations qu'elle 
atteint pour la première fois, n'en est pas moins très-an- 
cienne dans le pays. Au dire de plusieurs écrivains orien- 
taux, elle détruisit presque entièrement l'armée des Abys- 
siniens, alors maîtres de l'Yemen, quand, vers la fin 
du sixième siècle, ils vinrent assiéger la Mecque (guerre de 
l'Ëléphant). Et c'est ainsi que les Abyssiniens, depuis ce 
temps en possession du fléau, purent à leur tour le com- 
muniquer aux hordes envahissantes des Gailas, qui ne le 
connaissaient point, et chez lesquels il devint un instru- 
ment de dépopulation. 

L'inoculation n'est pourtant point inconnue des tribus 
bédouines ; et ici encore ce sont les femmes qui la prati- 
quent ; mais beaucoup d'autres l'ignorent, et s'abandon- 
nent entièrement à leur destin. La vaccine s'est étendue 
chez les chrétiens et les juifs de la Syrie et de l'Egypte ; 




